CONVENTION  NATIONALE. 

OPINION 

D E 

PIERRE  MAREC, 

DÉPUTÉ  DU  FINISTÈRE, 

Sûr  VuiFPEL  FÈXTPLE  du  jugement  du 
ci-devant  roi, 

iMP^ilMÉÈ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Législateurs, 

Je  ne  tremperai  point  ma  plwme  dans  le  fang  pour 
écrire  mon  opinion  fur  le  jugement  de  Louis  Capet. 
Elle  ne  fera  étayée  ni  d’images  lugubres  , ni  de  décla- 
mations véhémentes  , ni  d’horribles  imprécations 
contre  le  tyran.  Rien  n’eft  plus  naturel , fans  doute , 
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que  de  Te  livrer^  à cet  égard,  à tous  les  mouvemens. 
d’une  civique  indignation  ; mais  plus  les  trahifons  , 
les  pa  jures,  les  attentats  divers  ir]:putés  au  ci-devant 
roi  font  odieux,  plus  ies  forfaits  font  grands,  plus 
on  doit,  quand  on  eil  appelé  à les  juger,  iTécouter 
que  la  voix  impartiale  de  la  juftice  & de  la  railon. 

Je  traiterai  donc  avec  calme  , fi-anchife  & courage, 
Fyne  des  queflions  qui  fortent  naturellement  de  FafFaire 
qui  nous  occupe  en  ce  moment:  la  queRion  qui  le 
préfente  à tous  le  - erprits  , quand  on  porte"  d’a- 
vance Tes  regards  fur  le  terme  ce  procès;  la  quef 
tion  de  favoir  : « Si  le  jiigemen|:.  que  vous  rendrez, 
» quel  qu’il  foit,  devra  être  fournis  à la  ratification  des 
)>  alfemblées  primaires.  » 

Je  n’ai  pas  befoin  de  rappeler  ici  que  cette  qiieRion 
a paru  aifez  importante  aux  yeux  du  rapporteur  de 
votre  comité  de  légiflation  , pour  mériter 'd’être  fom- 
rnairement  difcutée  dans  le  beau  travail  qu’il  nous  a 
donné  Fur  cette  affaire. 

La  nation  françaife  , en  vous  appelant  à former 
une  ( onvtnûon  , vous  a donné  le  pouvoir  illimité 
d'agir  oc  de  fîrpiiler  pour  fes  intérêts;  mais  fa  volonté 
foiiveraines’eff  rpécialement  exprimée  fur  deux  poii.ts 
qui  forment  deux  clirpofitions  fondamentales  & d’f- 
tindes  dans  le  mandat  qu’elle  a confié  à votre  fageffe 
d:  à votre  fidélité. 

La  première  a pour  objet  de  rédiger  pour  le  peuple 
français  une  nouvelle  coiiftitution  plus  app-opriée 
m'tx  véritables  principes  /de  la  liberté  et  de  l’égalité 
poluiqiie. 

• La  fécondé  a pour  objet  de  juger  fon  ci - devant 
roi.  . . , ^ 

Dès  les  premiers  jours  de  vos  travaux , vous  avez 
folemneliement  déclaré  qu  i!  ii’y  auroit  de  conflituiion 
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pour  la  France  , que  celle  qui  feroit  acceptée  par  ie 

peuple.  , , , , . 

J’en  conclus  qu’il  ne  doit  être  execute  de  jugement 
contre  fon  ex- monarque  que  celui  qui  fera  ratifia* 
par  les  aiTemblées  primaires. 

Eh  î comment  en  effet  pourriez- vous  pemer  & pro- 
noncer autrement  fEd-il  donc  ou  non  indifférent  pour 
vous  dans  une  ahaire  de  cette  nature  , oe  vous  envi- 
ronner de  l’opinion  de  vos  concitoyens,  de  h con- 
fiiker , de  vous  invehir  de  ion^  fiiffrage  , de  remettre 
à vos  commettans,  en  qui  refide  réehernent  la  fou- 
veraineté  que  vous  n’exercez  que  temporairernent  & 
par  délégation  , l’arbitrage  êc  la  decîhon  lupreme^  de 
cette  importante  qtieflion.  Ne  vous  abiifez  pas,  IcgiE 
lateurs:  ropinion  publique  eft  le  premier  des  juges, 
comme  le  falot  du,  peuple  eft  la^  première  des  lois. 
Le  peuple  français  vous  a conîi^^  un  pouvoir  plus 
étendu  , plus  impofant , plus  dniicile  qu  aucun  de 
ceux  qui  ayent  été  délégués  à des  mandataires  quei- 
coiiQues  dans  aucune  circondance  de  1 hidoue  des 
natidriS  & de  f origine  des  focictés.  C’efl  parce  qui! 
.eft  immenfe,  ce  ooiivoir  ; c’eft  parce  qifii  eft  aii-def- 
fus  de  la  fageiie  iiumame  de  prévoir  que  vous  l’exer- 
cerez à la  fatisfadion-do  fouveverain  qui  vous  a com- 
mis,que  vous  devez  ne  négliger  aucun  moyen  de  l’exer- 
cer avec  fruit  pour  lui  , avec  sûreté  pour  vous.  Or, 
quel  mioyen  plus  fimple  , plus  naturel  de  remplir  , 
dans  toute  leur  étendue.,  les  obligations  qui  vous 
font  impofées  ,que  d’être  conftamment  d’accord  avec 
le  principe  fiiblime  que  vous  avez  décrété  , que  de 
foumettre  à la  révifton  , à la  fanélion  du  peuple  , 
toutes  les  décidons  qui  émaneront  de  votre  fagefte  ôc 
qui,  par  leur  nature,  fortiront  du  cercle  des  lois 
réglementaires  ôc  provifoires,  Retiendront,  par  quelques 
tappoits  5 à Tordre  de  c^  lois  çonflitutionnelles  que 


SbÇfrLpfî  ''  te  deflinfa  d.  1. 

ve":?  ir  SéÆ'„'  îr/o'  ^ ““  '« 

-de  l’homme  qui  exerS  1°^'  Port 

interrompue  àe  près  de  ffanfmiffion  non 

gouverner  la  nation  & de  tii  ’j  ^ faculté  de 
parle  plus  inconcevable  fan?  d ’ 'Jtii , 

fiais  p^r  le  .r-zS  tornTt  ‘ousiesa^üs’ 

ie  p!usrerpe(^c,  le  plus  illéLftîme'*  I ® 

réunit  dans  fes  mLic  moins  contelîé, 

tuent  la  fouveraineté  populai  !"  ?ri -f 

porterez  fuf  le  fort  d’un  tel  hA  <lue  vous 

iîuiplé  loi  réglementaTe  on  ’•  “ne 

ment  la  fimple  confôouenre 
applicable  tous  les^onfnirf,”"®  P''®^™tante, 

îuinels  convaincus  de  Ko  t ^ t®r  ^ tous  les  crî- 

non  a app’üquer  laîf  n!  , ’ "PP^’^s  à faire,  & 

gés,fans  nécelîite'  de  la^redn  !°î  7°"^^tes-vous  char- 
jugement  ? Que  n’ave?  ^ refponfabiiité  d’un 
les  ntagiflrats^o^dLale;  “ devant 

ment  le  droit  de  furveifle!  I j^/^rvant  unique- 
afliirer  qu’ils  feroient  immtTih?"^  fidelité  & de  vous 
ils  font  les  organes  "if  ^ont 

que  la  condamfation>i7ci  d!f”  ' 

ne  pouvoit  être  prononcée  0,1 

réunit , au  fuprême  devrd  ""  *'''bunal  qui  ' 

véritable  rcpréfentation^naîioÏÏe  !' 

tiere  1 avoit  fenti  ^ ^ ^ nation  en- 

cialement  le  devoir  de  i!!'L’ . 7 ^P^'' 

■celui  que,  par  une  funefl-T^  ^ x ‘ U'ahifon  de 
fatal  de  générofit?  X Î!  ““Prévoyance  & un  excès 
pour  le  malheÏÏ  1’  flf'®!^  ®“  ^^mbre  lypx  , 

Ibnaionnaire  public  Ouein,  ‘^®  premier 
PUDIIC.  QiHîl  que  foitdonc  le  prononcé 


de  la  condamnation  cfui  menace  ce  grand  counaW*. 
vous  ne  pouvez  difconvenir  qu  ellei  tienn^S: 
^ellement  au  repos , a la  fûreté  , à la  liberté  à la 
Jab.Ine  de  la  conftitution  future  du  Peuple  Français 
^ ous  devez  donc  foumettre  votre  décifion  définitive 
a fa  ratification  ; & cette  conféquence  , T irtiré  de 
la  nature  des  pouvoirs  qu’il  vous  a délégués  et  de 

d^e  n^ï f que  vous  avez  ma’nifeflée 

de  n en  fan  e ufage  que  pour  fon  bonheur  en  ’fn 

vitant  lui-mème  à pronoLer  en  dernie^rkort 
vos  plus  importantes  délibérations. 

d’cSe  lavée"  ^ 

palpable  clans  l’exemple  qui  a été  cité  par  fe  In 
porteur  du  Comité  âe  filiation  dfnslne  aulè 
hypothefe  : j ouvrirais  les  Annales  d’Angleterre  <S: 
le  dirais  , d apres  1 expérience  de  plus  d’un  fiècle  & 
a confcience  de  tous  les  hommesYages  & éclairés 

abfoudre  ^la  mémoire  dé 
une  tache  indélébile  fur 
riré  P'ges.  L’hifloire  impartiale , la  pofié- 

nfe,  exempte  des  préjugés  & des  paffions  des  cont«m 
porams,  n’ont  vu  dans  le  fupplicY  de  ce  tyran  qu’^n 
fa^ifice  odieux  fait  à l’ambYion  d’un  amre’tTran 
E.les  nont  vu  qu  une  forte  d’aflaffinat  juridique  dans” 
une  execution  qui  pouvoit  devenir  un  gran^  ade  de 
vengeance  nationale.  Ce  n’eft  pas  n 

fe?rïrée"ût'^r^  Chambre  des  Communes  d’Angle- 
n«i,„  AYlliraT'cî  S SS” 

SSe  d?  Peupl"'  ’Aigirit'ns  qlofTl^ïul'  q"uf 

- cœrqt 

lablence  de  ce  que  nous  appelions  autrefois 
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ordres  du  Clerf^é  &:  de  la  Nddlesse  ^ de  la  Conven- 
tion Nationale  y 'manque  à la  vériiable  repréCntation 
da  Peuple  Français.  La  Chanibfe  des  Communes 
pouvoit  donc  jirger  Charles  StU'âii  , que  fes,  trahi- 
îbns  , Tes  parjures,  fa  rébellion  ouverte  ■ avoient,  par 
le  fait  ^ dépoicllc  de  toutes  Tes  prérogalrves  condi- 
tutionnelles.  Elle  pouroit  le  jugey  elle- fa  fait  : inais 
Ion  tort  irréparable  , mais  ce  qui  lui  mérite  les  juiles 
reproches  que  lui  adrehe  aujourd'hui  la  cenfure 
împarliale  de  la  podérité  : c’efl  d’avoh  méconnu  la 
fuprématie  du  Peuple  Anglais  , en  ne  le  rendant  pas 
lui"  mendie  Farhitre  Ljuverain  des  . dcfiiüées  de  fpn 
tyran  : cCft  d’avoir  dédaigné  ou  négligé  de  déférer 
àk  jiiftice  des  airemblées  qui,  dans  les  divers  comtés  , 
villes  5 bourgs  Sz  fedions  du  pays  , nomment  les 
membres  de  la  repréfentatîon  nationale  dans  le  parle- 
ment, Sc  exercent  la  véritable  fouveraineté  populaire  , 
Farrêt  porté  contre  l’ennemi  déclaré  d-o  parlement 
& de  la  nation.  AuiTî  Fhiftoire  , ce  juge  févère  , mais 
incorruptible  , des  peuples  & des  rois,  a-t  elle  rangé 
■fur  la  même  ligne  les fuppiices  de  & de  Marie 

Stuart:  Elle  n’a  repréfeclé  ces  châiimens  mémo- 
râbles  que  comme  des  ades  de  vengeance  particu- 
îière  , odieux  dans  leur  exécution  autant  que  dans 
leurs  motifs  , fans  profit  pour  la  nation  ou  pour  l’hiu 
inanité  , inutiles  au  progrès  ^ de  i’erprit  public  , & 
plus  niîifibles  qu’avantageux  à la  caufe  de  la  liberté. 

Vous  ne  pouvez  donc  , Légiflateurs  , vous  dif- 
penfer  d’appeler  vous  - mêmes  au  peuple  Français , 
feu!  & véritable  fooverain  , du  jugement  que  vous 
rendrez  dans  la  caufe  importante  foumiife  à votre 
tribunal.  L’intérêt  de  la  juftice,  celui  de  votre  propre 
gloire  , le  foin  de  votre  refponfabllité  , vos  principes 
les  plus  folemoeiieiîie.nt  reconnus  : tout  vous,  en  fait 
une  loi,, 
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Mais  j’entends  élever  Ici  plnfieurs  objeffions.  Je 
vais  eflayer  d’y  répondre. 

L’une  des  plus  rpécieufes  fans  doute  , ,eft  ceüe 
conbgnée  dans  le  travail  du  rappofte?jr  de  voue 
Comité  de  Légifiation.  « Pour  prononcer  , dit -il  , 
^ fur  la  vie  d’on  iiomnië , il  faut  avoir  fous  les  ycnx 
» des  pièces  de  conviction.;  il  faut  entendre Tacculc  , 
» s’il  réclame  les  droits  naturels  de  parler  lui-'inème 
» à fes  juges.  Ces  deux  conditions  élémentaires  , qui 
» ne  pomToient  pas  être  violées  fans  ihjufiice  ^ font 
))  tellement  ' impoiTîbles  à remplir,  que  nous  nous 
))  difpenferons  de  rappeler  une  infinité  d’autres  confi* 
» dcn.tionsqui  vous  forceroient  également  à rejeter 
» le  projet  de  foumettre  votre  jugement  à la  ratiii- 
>:>  cation  de  tous  les  membres  de  la  République  », 

Je  réponds  que  ces  deux  conditions  font,  je  ne 
dis  pas  impoilibles  , ma’s  inutiles  à remplir,  dans 
l'hypcthèfe  d’un  appel  au  peuple  de  votre  décifon. 
.Ce  n’efl;  pas  aux  juges  propieii’ent  dits,  qu’il  impoite 
d’avoir  fous  les  yeux  les  pièces  de  convièbon  la 
perfonne  de  raccuié.  Depuis  que  finüitutiG/pjubrme 
des  jurés  a pris  chez  nous  la  place  de  cette  goilfque 
<5:  barbare  lég'flution  crimineile  , qui  inituioM  à la 
juflice  5c  à riiumanité  , les  juges  ne  font  eiïenüelie- 
ment  chargés  que  d’appliquer  .la  lo’ , ëi  non  'd’ac- 
quéiir  la  conviàion  du  déht.  Ce  deinier  fcén  ■regarde 
excliiiivement  les  jurés  ^êc  c’e-R  devant  eux  reulen^ent 
qu’il,  efl:  indifpenfable  de  produire  toutes  les  picuves 
phyfiques  A morales , tendant  à la  découverte  du  crime' 
êc  à la  reconnoiiTance  du  coupable. 

En  fuppofant  donc  que  vous  feomeudez  à fa  rati- 
fication diî  peuple  !e  jugement  que  vous  rendrez 
dans  cette  affaire,  dans  laquelle  vous  aurez . rempli 
exTaordinalrement . le  les  fonèbons  de  jures  le  celles 
déjugés,,  le  peuple  deviendroit  îubniême . juge  en 
' ' , A 4 
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dernier  reflbrt  ; êc  , fans  qu’il  fût  befoin  de  mettre 
fous  fes  yeux  la  procédure^  la  perfonne  du  coupable, 
votre  prononcé  feul  fuffiroît  pour  déterminer  fa  dé- 
cifion  fouveraine.  En  effet,  dans  cette  hypothèfe, 
ce  n’efl:  pas  tant  la  régularité  du  jugement,  que  la 
nature  du  châtimient  que  vous  aurez  prononcé , qu’il 
conviendra  d’examiner  : la  République  entière  eft 
inconteflablemerit  intéreffée  à cet  examen.  Je  dois 
le  dire  , comme  je  le  penfe  : Fefpèce  de  ckâtiment 
à infliger  au  tyran  préfente,  fous  le  rapport  de  la 
politique  âc  de  l’intérêt  général , l’une  des  queftions 
les  plus  importantes  qui  peuvent  s’offrir  dans  les 
circonftances  aduelles.  Sans  confidérer  ici  fi  la  peine 
de  mort  en  elle-' même  peut  jamais  être  en  propor- 
tion avec  quelque  délit  que  ce  foit,  il  fuffit  qu’elle 
s’inflige  journellement  pour  des  délits  moindres  que 
ceux  qu’on  impute  au  tyran , pour  qu’on  puifîe  la 
prononcer  contre  lui  fans  craindre  de  bleffer  les  règles 
de  la  juftice.  Mais  convient-il  au  repos  , à l’affer- 
mifîement  de  la  République  naiffante , que  le  tyran 
expie  , par  le  dernier  fupplice  , les  attentats  dont  il 
s’efl  rendu  coupable  f Sa  mort  cteindroit-elle  d’un 
feul  coup  toutes  les  haines  , toutes  les  diflentions  , 
toutes  nos  difcordes  civiles  ? Etoufferoit-elle  toutes 
les  prétentions,  toutes  les  rivalités,  toutes  les  am- 
bitions f Feroit-elle  tomber  les  armes  des  mains  de 
nos  ennemis  extérieurs , en  leur  ôtant  tout  prétexte 
de  chercher  à relever  un  trône  anéanti,  <Sc  d’y  re- 
placer le  defpote  que  fes  crimes  en  ont  précipité  ? 
Sa  mort  , toute  jufte  , toute  defirable  qu’elle  foit 
peut-être  , ne  fût- ce  que  pour  effrayer,  par  un  grand 
exem.ple  de  juftice  populaire  , les  autres  brigands 
couronnés;  fa  mort,  loin  de  profiter  à la  eaufe  de 
la  liberté  , ne  concentreroit-elle  pas  au  contraire 
tous  les  intérêts,  toutes  les  pafiions,  tous  les  efforts 


de  fes  ennemis , fur  ce  foible  rejteon  qui , à peine 
arrivé  aux  portes  de  la  vie  , qui , trop  jeune  encore 
pour  avoir  participé  aux  crimes  de  fon  père  ou  s etre 
laiiTé  corrompre  par  l’exemple  de  fes  aïeux , posfède 
en  ce  moment  toute  l’innocence  de  la  nature , & 
montre  peut-être  plus  de  force  réelle , dans  fa  foi- 
bleffe  même,  que  les  defpotes  de  l’Autriche  & delà 
Prulfe  dans  leurs  efclaves  foudoyés.  Je  ne  fais;  mais 
je  doute  qu’on  puilfe  citer  l’exemple  d’aucun  tyran 
puni  par  une  mort  violente  ou  juridique  , dont  le 
trépas  ait  véritablement  fervi  les  intérêts  de  la  liberté. 


Depuis  Jules-Céfar , immolé  aux  pieds  de  la  ftatuo 
de  Pompée , jufqu’à  Charles  Stuart , envoyé  à l’echaf- 
faud  par  la  Chambre  des  Communes  d’Angleterre  ^ 
je  vois  qu®  le  fupplice  d’un  tyran , loin  d’anéantir 
la  tyrannie , n’a  fait  que  la  placer  dans  d’autres  mains. 
Céfar , expirant  au  Sénat  fous  le  fer  de  Brutus  & de  fes 
généreux  compagnons,  donna  naiffance  à ce  trium- 
virat funeïle,  qui  acheva  d’anéantir  la  liberté  romaine, 
en  préparant  le  règne  d’Augufte  & des  autres  monftres 
qui  lui  ont  fuccédé.  Charles,  fuccombant  fous  la 
hache  du  bourreau  , lailTa  fon  fceptre  êc  fa  couronne 
à ce  farouche  Cromwell , qui , fous  le  prétexte^  de 
protéger  la  liberté  anglaife  , en  devint  le  plus  im- 
placable ennemi , Sc  replongea  la  nation  dans  un 
efclavage  encore  plus  infupportable  que  celui  fous 
lequel  elle  avoit  gémi.  Je  vois  au  contraire  un  châ- 
timent véritablement  utile  à la  sûreté,  à la  tranquillité, 
à la  liberté  des  nations , dans  la  détention  perpétuelle, 
ou  l’expluïion  irrévocable  de  tant  de  rois  ou  de 
princes  détrônés  par  leurs  forfaits  : les  uns  expièrent , 
dans  une  longue  Sc  honteufe  captivité , les  attentats 
de  leur  ambition  ôc  les  ufurpations  de  leur  piiiffance 
paffée  ; obfcurs,  inconnus,  pourainfi  dire,  au  milieu 
de  ce  qu’ils  appeloient  jadis  leurs  états;  vivant  comme 
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n’eufTent  point  exifté , ils  n’infpirèrent  dans  leur 
prifon  d’autre  ientiment  que  l’Indifférence  ou  le  mé- 
pris de. tout  ce’'qiii  les  environnoit,  plus  féverement 
punis  par  le  rpedacle  continuel  de  la  profpérité  pu- 
blique 5 qui  étoit  l’oiivrage  de  leur  deHitution . qu’ils 
Tîe  Feuffent  été  par  Vindant  de  douleur  qui  fépare 
rexiflence  du  néant.  Les  autres,  bannis  de  leur  patrie, 
réduits  à Droniener  le  fantôme  de  leur  ancienne 
grandeur,  oc  à traîner  inle  vi&  errante  êc  rndltranls, 
fur  une  terre  étrangère  , fatiguant  de  leurs folncitacons 
importunes  des  alliés  fans  pouvoirs  ou  fans  volonté, 
Pe  trouvèrent  cii’une  pitié  flédle  ou  des  tecours 
irnnoiifans  , dans  les  • o^es  les  plus  difîrofes  , en 
Fr  pare*  ce,  à les  rétablir  fur  leuis  trônes.  Rome  dut 
falfe'n.ilîeme:it  de  fa  républ'qim  îtauiao^e  d toute 
la  véritabl  ' ^grandèûr  . à Fcxpübion  mv  . i arquin  ^Sc 
de  fa  fami  ie  ; la  G a nd-e -Bretagne:  ne  vit  co-io.gder 
fa  nouvel!?  cooftitu-t’on , iource  doBa  piofoerite  Sc 
de  fa  punlance  . que  par  Texuatr'  ’t?on  iorcee  de 
Jacques  Stuart  êc  de  fes  nari  lans.  P-'^vlennac  effaya 
€n  vain  de  rctablîT  j arq!?m  pLoms  XIS^  dr  d’inulues 
efforts  pour  réintégrer  Jacaues  li.  Les  Romanis  , 
comme  1 s Anglais,  vouloient  iincèrement  l’indc- 
pendance  populame  : la  mort  violente  ou  iuridique 
de  leurs  tv  ans  eût  peut  èt.e  pour  janiav  enchaîne 
2a  I berté' nat'ona  e ; leur  expu'non  la  raiîermit-Luf 
des  bafes  iiiébran’àbles.  ’ 

Î1  n’cif  dote  pas  lans  utilhé,  que  d'^-je  î d eft 
d’une  irrgo'tance  maieure,  d’examaner  s’F  convient 
aux  intérêts  de  la  Nation  françaife  de  ^’oir  tomoer 
fous  le  gla  ve  des  lois  la  tête  du  dernier  de  les  tyrans, 
ou  s’il  n’efl  pas  encore  plus  convenable  de  le  cqn- 
dam.ner  à une  étevnelle  détention  ou  a un  banniGe- 
iTiCnt  , perpétuel.  Si  cet  examen,  comme  on  ri  en: 
peut  douter  5 intéreüe  la  iNaiion  entière  , d eft-ce  poiui 
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à elîe-mêîr.e  cu'i!  faut  en  remeUre  définitivement  te 
foin  , cQn  me  vous  lui  remettrez,  Lég^fiateurs,  celui 
d'app  ^:er  vos  decrets  confitutfnnaeis , ap- 

prouver ou  rejeter  les  dimohtiGns  ? Je  perQlte  donc 
à pe.der  que  le  jugcrnenf  que  vous  porterez  im:  Louis 
Caret  doit  e"re  ibumis  à la  ratoication  ces  aiiemoCes 
primaires. 

Ma's  cet  appel  au  reuple  , di:a-t-on  , aura  i m- 
coovinient  extrême  de  'retarder  le  jugemert  , qui 
rfa  été  d'aéré  lui-même  que  par  trop  de  delais  , u 
pourra  deven’r  une  foiirce  reconcle  ce  troubles  êc  de 
difcuîTions  dans  la  République  : d fem.  d aiUeup  fans 
effet.,  piffqii'îl  elf  moralement  impouibie  que  la  vo- 
lonté nationale  Ibit  clairenrent  exprimée  far  un  ob-et 
qui  eft  de  natu.e  a occafonner  la  pais  grande  diver- 
fîté  d'opinio'^s. 

Çes  objecLcns  n’ont  befoia  que  d'être  énoncées  ; 
elles  font  connues,  répétées  ;:ar  tousOe^  partiians  uu 
iiigcrnent  irte^ocahlc.  Ce  font,  fuivaut  eux,  des 
vérités  pa’paoles  qu-  portent  avec  elles  tou^  leur 
force  , qui  , pour  être  ienties  , n'ont  beic  n a ai:‘-ua 

développement.  . . 

Je  n’en  donnerai  que  le  moms  poiuble  a mes 
réiônî'es;  & feipere  que  !ecr  piéciâc. -.■'  •fc  leur  juf- 
te^fè  ne  iaifferont  aucun  doi.te  laifonaaole  dans  les 

efprits.  1 1 • 

On  prétend  d’aberd  que  l'appei  au  peupie  du  ju- 
gement de  Louis  Capet , aura  linco.nvenient  ex- 
trême d'en  retarder  l’exécution. 

Mais  , je  le  demande  à tous  les  hoinmes  fenfés  : 
eu  efl:  donc  Finconvénient  de  retarder  de  queiques 
fem.aines  rexéciuion  d'un  'ugement  de  cette  nature  , 
quand  cette  exécction  préc'pitée  peut  avo-r  les 
conféouences  les  p us  faciieufes  , quand  cette  exe*' 
cutiQQ  non  délibérée  par  !e  peuple  ce  tous  tes  de- 
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partemens , peut  ne  pas  avoir  Fafîenniinent  de  îa 
majorité  de  la  nation  , peut  être  envifagée  comme 
forcée  par  des  circonftances  particulières  , comme 
d'dce  par  Tinfluence  d’une  feule  ou  de  quelques 
ferions  de  la  République  ? Où  efl:  le  danger  réel 
d’un  tel  délai,  quand  tout  concourt  en  ce  moment 
à nous  procurer  uue  féciirité  imperturbable;  quand 
nos  armées  remportent  tous  les  jours  de  nouvelles 
vidoires  ; quand  nos  ennemis  extérieurs , réduits  à 
une  impuiffance  dérefpérante  , ne  peuvent  plus  nous 
donner  d’inquiétude  fondée  , ni  fournir  de  prétexte 
à des  agitations  femblables  à celles  qui  ont  Cgnalé 
les  premiers  jours  de  notre  fécondé  révolution  ; 
quand , en  un  mot , tous  les  moyens  de  précaution, 
de  force  Sc  d’autorité  font  dans  vos  mains  ou  celles 
des  exécuteurs  de  la  loi,  pour  afîurer  à la  vengeance 
nationale  la  vidime  qui  lui  efl:  réfervée,  pour  la  met- 
tre à l’abri  de  toute  atteinte  jufqu’à  ce  que  le  peu- 
ple ait  prononcé  fon  arrêt  irrévocable  ? 

On  ajoute  que  l’appel  aux  aflemblées  primaires 
peut  être  un  germe  fécond  de  difcorde  , ôc  compro- 
mettre la  tranquillité  de  la  République  par  les^plus. 
déplorables  düTentimens. 

Légiflateurs  , l’opinion  publique  en  France  eft 
immuablement  Axée  fur  les  rois  ôc  la  royauté.  Le 
Peuple  Français  ne  veut  vivre  Sc  mourir  que  pour 
la  Liberté , l’Egalité , la  République.  Il  a combattu 
lui-même  Sc  terraiïe  le  dernier  de  fes  tyrans  ; il  a 
réduit  en  poudre  les  monumens  élevés  à l’orgueil  de 
fes  anciens  defpotes , Sc  applaudi , avec  tranfport  , 
à vos  premiers  décrets  d’éternelle  mémoire.  Ces  fa- 
crifices,  ces  combats,  ces  victoires  , ces  applaudif- 
femens  ; tout  prouve  que  le  règne  du  defpotifme  eft 
paflTé  fans  retour , Sc  que  celui  de  la  liberté  a com» 
mencé  en  France  pour  ne  jamais  finir. 
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D’après  de  telles  difpofitions  , quel  danger  véri- 
table peut-il  y avoir  à foumettre  à la  fandtion  des 
afTemblées  primaires  le  jugement  que  vous  porterez 
contre  Fex-rnonarque  ? Craint-on  que  fesfecrets  par- 
tifans  ne  s’agitent  pour  le  faire  juflilier  ? Mais,  quand 
vous  1 aurez  condamné,  Légiflateurs,  quiofera  élever 
la  voix  pour  labfoudre?  Quand  vous  aurez  pro- 
noncé qu’il  doit  expier  fes  attentats  par  un  châtiment 
équitable  , qui  prétendra  l’y  fouftraire  & le  ravir  à 
la  juftice  de  la  loi  ? Craint-on  que  le  Peuple  Français 
n’ofe  , par  un  refte  de  fanatifme  ôc  d’idolâtrie  poli- 
tique 5 prononcer  entre  un  roi  ôc  la  liberté , lorfque 
la  royauté  n’eft  plus  à fes  yeux  qu’un  vain  fantôme  ^ 
lorfqu’il  n’y  a plus  de  fuperffition  en  France  que  pour 
la  Liberté , pour  l’Egalité  , les  feules  divinités  tuté- 
laires de  la  République  ? Craint-on  enfin  , que  l’or 
des  defpotes  ne  fupplée  à l’inutilité  , à l’impuifiance 
de  leurs  bataillons  méchaniques , ôc  ne  vienne  cor- 
ceux  dont  le  mâle  courage  a 
réfifté  à tous  les  efforts  combinés  des  armées  con- 
jurées pour  leur  ruine  ? Mais  ces  prétendues  diftri- 
butions  de  numéraire  faites  au  nom  des  tyrans  coa- 
lifés  , ne  font-elles  pas  des  fuppofitions  gratuites  ou 
méchamment  imaginées , pour  perpétuer  parmi  nous 
les  défiances  ôc  propager  les  agitatioas  ? i a-t-il  en 
effet,  une  lifte  civile  alimentée  par  la  Pniffe  & l’Ain 
triche  , pour  opérer  en  France  une  défedion  utile  à 
leurs  intérêts,  quand  tous  leurs  tréfors  fufiifent  à 
Deine  aux  frais  d’une  guerre  ruineufe  , quand  une 
banqueroute  défaftreufe  eft  l’un  des  réfulîats  proba- 
bles ô:  même  infaillibles^  de  la  lutte  infenfée  à laquelle 
ils  fe  font  expofés.  Au  refte  , en  admettant  l’exif- 
tence  d’un  pareil  moyen  de  fédudion , en  fuppofant 
que  l’or  de  l’Autriche  ôc  de  la  Pruffe  coule  à grands  flots 
pour  obtenir  ce  que  le  fer  ôc  k feu  n’ont  pu  opérer, 
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croit-on  de  bonne  foi  que  leurs  agens  entreprennent 
férieufement  d’acbeter  les  fufFrages  & d’enchaîner 
l’opinion  de  plulîeurs  milliers  d’afl'emblées  primaires? 
Quelle  étrange  idée  s’eft-on  donc  formé  de  la  mo- 
ralité , de  la  vertu  du  Peuple  Français , pour  penfer 
qu’il  foii  plus  facile  de  le  conquérir  par  un  vil  rne- 
tai  que  de  le  combattre  à force  ouverte  ; pour  ima- 
giner  qu’il  foit  acceffible  à d’autre  fentiment  qu’à  celui 
de  la  iuftice  & de  l’intérêt  public  , dans  ces  affem- 
blées  confiitutives  où  il  déploie  toute  la  majeftédu 
caraftère  national , & où  il  exerce  avec  une  noble 
fimpbcité  , la  fouveraineté  qu’il  tient  de  la  nature._ 

Ma-s  enfin  , objeae-t-on , comment  la  volonté  du 
peuole  fe  manifeftera-t-el!e  clairement  fur  le  genre  de 
punition  à infliger  au  tyran  condamné,  quand  la  di- 
verfité  des  crimes  qui  lui  font  imputes  peut  faue 
naître  un  véritable  dtiienliment  fur  1 elpece  de  châti- 
ment dont  ils  font  fufceptibles. 

Je  réponds  que  fur  cette  queftiop  toutes  les  iuppo- 
fitions  probables  fe  rédriifent  à trois.  Le  tyran  ne  peut 
être  condamné  qu’au  dernier  frippUce  , ou  à la  peine 
de  détention  perpétuelle,  ou  à celle  du  banninement 
à perpétuité  élu  territoire  de_  la  République. 

Il  ne  pet^t.  y avoir  de  difficulté  que  dans  .e  cas 
prefqu’impoffi'ole  à prévoir  où  le  nombre  des  fuifrages 
d“s  diverfes  Aifemblées  feroit  en  nombre  égal  pour 
cLcune  des  peines  qu’on  peut  infliger  au  condamne. 
Mais  dans  cette  bypcthàfe  , il  efl  une  réglé  generale 
de  décifion , fondée  fur  l’ufage  confiant  aes  triounaux, 
fi  ce  cas  arrive , vous  vous  r iferverez  d’examiner  ce 
qui  conviendra  le  plus  à l’intérêt  général  de  la  na- 
üon , feule  règle  qui  doive  vous  déterminer. 

Toutes  les  difficultés  dirnaroiGent  do.nc  : tous  les  pré- 
textés , toutes  les  objeftions  s’cvanouifent  devant  .e 
projet  de  foumettre  à la  ratification  des  AifembJees 


primaires  îe  jugement  q^iie  vous  porterez  contre  T ouis 
Capet.  Vous  devez  an  peuple  fouveiain  qui  Vvous 
a chargés  de  ce  mmiiière  redoutable  , de  lui  ea 
laider  la  fanâaon  déhniiive  ; vous  le  devez  à vous- 
mêmes,  à votre  siireté,  à votre  rt  fponfabiîité . à vos 
princ'pes  ; vous  le  d-vez  , en  un  mot,  à l'Europe 
entière  qui  vous  contemple  , à la  pollérhé  l,-ui  at- 
tend vou  e d c:hon  pour  en  faire  honneur  à votie  mé- 
mo,re  ou  pour  lui  imprimer  le  fceau  d;une  éternelle 
rép  ohation. 

Je  conclus  à ce  on’ii  foh  décrété  : 

T®.  e le  iugemun  que  vous  rendrez  contre  Louis 
Capet  ne  pourra  et^e  eyéeuté  avant  d’avoir  été  fournis 
à la  ratifie  al  ion  dt-  AlLmbIces  primaires. 

2*^.  Que  vot;e  comité  de  légiflation  vous  préfen- 
tera  , dans'  trois  jours  , un  mode  d’exécution  du  pré- 
fent  décret.  , 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


